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La IVe conférence des con 

Le Château Frontenac, symbole de no­
tre colonisat ion anglaise à Québec, abr i ­
tait au début d'avril les représentants 
des communautés valdotaine, jurassien­
ne, acadienne, wal lonne et québécoise. 
Le thème de la rencontre de cette qua­
tr ième assemblée en quelques années 
était « LE RÉFÉRENDUM, EXPRESSION DE LA 
DÉMOCRATIE ET INSTRUMENT D'ÉMANCIPA­

TION... Cette réunion de plus de six cents 
personnes (qu'infi l traient d'ail leurs des 
agents doubles) a fourn i aux part ic i ­
pants toute une dynamique de la l ibéra­
t ion des peuples. 

Qu'est-i l sort i , somme toute, de cette 
fin de semaine remplie et intensément 
fraternel le? Que le référendum n'appar­
tient pas au pouvoir de l'État mais au 
peuple, qu'i l est un instrument merveil­
leux de démocrat ie dans ces démocra­
ties qui ont t rop tendance à ne recourir 
au peuple que pour rendre lég i t imes 
u n e t e c h n o c r a t i e , u n i m p é r i a ­
lisme qui souvent écrasent. Mais sur­
tout, qu'i l n'y a rien de plus normal que 
l 'émancipation des peuples (comme il 
est normal de sortir de l'enfance, de la 
dominat ion et de la nuit). 

Ce sera sans doute pour ceux qui 
croient à la vraie démocrat ie, celle qui 
est faiseuse de toutes les l ibertés possi­
bles, un temps fort que de constater 
ensemble que partout, un impérial isme 
veut vassaliser des nations, des groupes 
ethniques au nom de l'unité du monde. 
Que l'unité est scandaleusement con­
fondue avec l 'uniformité destructr ice et 
la non-part ic ipat ion si lencieuse. De dé­
couvrir ensemble que partout les pou­
voirs dominateurs util isent le même ar­
senal des fantômes de la peur, le même 
chantage économique, la même crainte 
du changement, et qu'elles jouent sur 
cet argument colonial qui consiste à 
agiter l ' impossibil ité de s'imposer, petits 
peuples aux petits pains, contre les su­
per-puissances. Partout les mêmes ac­
cusations de crime contre l 'humanité, de 
complaisance à son ghetto, de refus de 
s'ouvrir sur les autres peuples! 

C'est peut-être là que cette conféren­
ce aura été la plus utile car elle a servi de 
tr ibune à quelques grands textes qui 
présentent une nouvelle vision de la 
modernité des néo-nationalismes et dé­
boutent les subterfuges des impérial is-
mes qui se vêtent en brebis pacif iques. 
Les Jurassiens, entre autres, nous au­
ront servi une haute i l lustration de la 
dignité de leur lutte et des enjeux, dans 

un pays soi-disant modèle de la démo­
cratie, la Suisse de la neutralité et du 
capital. Roland Béguel in a rappelé fort à 
propos, lui qui amenépendan t v i ng tans 
un combat essentiel sans désemparer, 
que tout peuple a le droit de disposer de 
lu i -même sans qu ' in terv iennent i n d û ­
ment les forces tyranniques des pouvoirs 
dominateurs extérieurs et intérieurs. 

Les Québécois, hôtes de cette confé­
rence, auront aussi raison d'être fiers 
des deux textes majeurs de Jean-Marc 
Léger et du ministre Jacques-Yvan Mo­
rin. Jean-Marc Léger pour sa part nous 
conviait à «la plus haute et à la plus 
pressante des tâches col lect ives». Que 
cette tâche doit se mener «à la fois, 
comme un immense dialogue et une 
fê te de la f r a t e r n i t é » . T o u t c o m m e 
Jacques-Yvan Mor in, il a insisté sur la 
portée universelle de la quest ion posée 
aux peuples en voie d'émancipat ion. 

Dans un discours remarquable, le m i ­
nistre Morin parlait même de la portée 
prophét ique du combat des petits peu­
ples comme indiquant l 'orientation que 
devra prendre le monde contemporain 
vis-à-vis de la condi t ion de l 'homme de 
la f in de ce siècle. En ce sens, pense-t- i l , 
il faut redéfinir le rôle des grands blocs, 
des grandes puissances pour ne pas 
soumettre cette planète, lieu de l 'hom­
me, au seul pouvoir « de la force brute». 
Aussi considère-t- i l de Gaulle comme 
l 'homme d'État majeur de ce siècle 
quand il parle «de l ' interdépendance 
comme devant être placée sous le signe 
des par t ies». Cela ou l 'esclavage de 
l 'homme. 

Bref, cette conférence à travers ses 
textes et ses in te rven t ions aura été le 
haut lieu d'une réflexion sur les cul tures 
et les nationalismes. Elle aura fait pren­
dre conscience, à ceux qui en doutaient 
encore, de la modernité foncière et du 
dynamisme des revendications nationa­
les. Plus que jamais, les communautés 
huma ines veu len t avo i r les moyens 
polit iques de leur plein épanouissement 
d a n s les t e r r i t o i r e s o ù e l l e s s o n t 
enracinées. Cette exigence fondamen­
tale rend dér iso i res les d i scours de 
ceux qui cont inuent à prôner pour le 
bénéfice des mult inationales cette un i ­
formisat ion des cultures et des croyan­
ces don t le mouvemen t m iss ionna i re 
avait jusque-là fourni le modèle. 

André GAULIN 
Christ ian VANDENDORPE 
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munautés ethniques de langue française 

Extraits de la conférence de 
M. Jacques-Yvan Morin 

[...] Voici venu le temps où il Importe de 
penser l'organisation politique du monde en 
des termes qui ne soient pas mécaniquement 
ceux de la force brute. Et c'est alors que les 
nationalismes reçoivent un grand renouvelle­
ment de sens, car ils fournissent une première 
réponse humaine et raisonnable à l'angois­
sante question de la simplification outrée des 
rapports politiques, économiques et culturels 
dans une humanité vouée désormais à vivre 
dans un espace rétréci. 

Ce nationalisme, qui, d'une part, n'a rien à 
voir avec le nationalisme conquérant et qui, 
d'autre part, ne représente plus uniquement 
les intérêts des pays colonisés à la manière 
classique, pose la question générale de la 
nécessité des souverainetés et des autono­
mies dans l'univers qui point à l'horizon. Il 
fournit une première ébauche de géographie 
politique à construire. Il vise à en établir les 
bases sur la double assise de la liberté et de 
l'interdépendance. Loin d'être un « crime con­
tre l'humanité», selon un mot dérisoire et 
tristement célèbre, il avance d'ores et déjà un 
modèle de justice et de pondération des cho­
ses dans un monde qui devrait n'avoir plus à 
réduire des peuples en esclavage, puisque la 
technologie avancée lui fournit dorénavant 
les moyens de penser généreusement les 
rapports entre les peuples et de profiter 
davantage sans arrière-pensée des effets 
conjugués des libertés et des liens consentis. 

C'est à cette troisième phase, c'est à ce 
nouveau rôle historique du nationalisme que 
nous pensons, ici au Québec, et dont nous 
sommes bien conscients qu'il nous rappro­
che de tous les peuples qui, consciemment 
ou d'instinct, cherchent comme nous la for­
mule d'un univers qu'on ne peut tout de 
même pas livrer sans inquiétude au pur auto­
matisme des agrandissements aveugles et 
cupides. La signification du nationalisme 
n'intéresse plus seulement les peuples qui 
légitimement d'ailleurs redemandaient leur 
liberté perdue; il a désormais une mission 
beaucoup plus large et tente de répondre à 
l'un des angoissants défis que les conditions 
du monde moderne poseront aux hommes. 

Il était beaucoup trop simple et en défini­
tive il était foncièrement erroné de sauter, 
comme beaucoup l'ont fait, aux conclusions 
précipitées que faisait miroiter l'idée de la 
mondialisation des rapports. Il n'était pas 
moins superficiel de présenter, sans les nuan­
ces et distinctions nécessaires, la sugges­
tion que d'aucuns ont faite aux peuples de se 
fondre, toute précaution cessante dans de 
prétendus grands ensembles, économiques 
ou politiques, sans voir, dans chaque cas, où 

se situe le véritable intérêt de l'homme, des 
cultures, des indépendances créatrices. Il ne 
s'agissait bien souvent alors que d'un natio­
nalisme du type conquérant, mais déguisé, et 
ces suggestions n'émanaient en définitive 
que de sa machine à propagande. 

Extraits de la conférence de 
M. Jean-Marc Léger. 

[...] Chaque fois où une nation, où que ce 
soit dans le monde, si modeste soit-elle en 
termes de statistiques, retrouve ou consolide 
son autonomie, chaque foisoù une culture, 
apparemment en voie d'étiolement, retrouve 
ses virtualités créatrices, c'est une victoire 
pour l'Homme, c'est une chance nouvelle don­
née à l'humanisme. Face au risque d'asser­
vissement puis de folklorisation des cultures, 
face au danger proche d'un néo-impériaisme à 
saveur technologique, d'autant plus redouta­
ble qu'il est plus insidieux, le salut des nations 
et par elles des cultures qui les sous-tendent, 
est devenu un impératif. 

C'est en ce sens que la recherche de la 
souveraineté n'est point seulement un droit 
(ce qui est entendu depuis longtemps) mais 
est devenue, tout autant, un devoir car par là, 
et par là uniquement, une nation peut-elle se 
réaliser pleinement, c'est-à-dire apporter au 
monde la contribution originale que celui-ci 
est en droit d'attendre, voire d'exiger, de 
chacune de ses composantes. Ainsi entendu, 
le nationalisme apparaît comme la première 
condition et la plus haute chance de l'inter­
nationalisme, comme la condition fondamen­
tale de toute coopération véritable et comme 
la voie obligée vers l'humanisme de demain. 
Contre la trompeuse facilité et le désert spiri­
tuel que représentent les pseudo-grands en­
sembles, qui masquent à peine un type nou­
veau de domination et qui, pour prix d'une 
fragile et fallacieuse croissance entraînent la 
domestication des hommes et l'asservisse­
ment des communautés, la coopération luci­
de de patries égales et également souverai­
nes constitue sans doute l'unique recours. 

[...] D'ailleurs, n'assistons-nous pas, un peu 
partout à travers le monde et particulièrement 
en Occident (et bientôt sans doute dans les 
pays de l'Est) à un extraordinaire et signifi­
catif réveil des ethnies, à la réaffirmation de 
langues et de cultures qu'on avait prématuré­
ment consignées au musée de l'Histoire? 
Tout se passe comme si nos contemporains 
commençaient à redécouvrir, confusément 
encore mais profondément, que l'universel 
est le contraire de l'uniformisation et que la 
chance de l'universel passe par le salut des 
personnes singulières que sont les nations. 

Extraits de la conférence de 
M. Roland Béguellin 

D'où un chantage à la sécurité, lequel se 
traduit par divers slogans : « On est bien com­
me on est» ; « on sait ce qu'on a, pourquoi 
changer» ; «c'est vrai, certaines choses pour­
raient être améliorées, mais un bon tiens vaut 
mieux que deux tu l'auras». Ainsi, tout ce qui 
se traîne au niveau de la pusillanimité est 
récupéré à des fins impérialistes. Cela peut 
aller jusqu'au mensonge brutal et paralysant. 
Les gens insuffisamment politisés, les naïfs, 
les ignorants, les personnes âgées en sont les 
premières victimes. Dans le Jura, avant le 
plébiscite du 23 juin 1974, on fit croire aux 
petits vieux qu'ils perdraient le bénéfice de 
leur assurance vieillesse s'ils votaient « oui», 
ou même que les banques s'approprieraient 
leurs livrets d'épargne! 

Et que dire des imputations manichéennes, 
sinon qu'en faisant croire à un clivage entre 
bons et mauvais, les premiers étant forcé­
ment partisans de l'ordre établi, elles visent à 
créer un réflexe conditionné face aux « sépa­
ratistes». Ceux-ci sont présentés comme des 
aventuriers, des têtes brûlées, des fanatiques, 
des intolérants «qui refusent la vie commune 
avec des compatriotes parlant une autre lan­
gue». Pour les qualifier, tout le vocabulaire 
péjoratif y passe. Et le conformisme devenant 
une valeur d'État — «il faut savoir raison 
garder» — on passera sans transition à des 
propos hypocrites sur l'organisation des so­
ciétés humaines: «Pourquoi élever de nou­
velles frontières, alors qu'on cherche la paix 
entre les nations!» Ceux qui vous sortent 
cette énormité sont bien sûr des stato-natio-
nalistes extrêmement méfiants à l'égard de 
toute forme d'intégration continentale ou au­
tre. 

Les puissances opposées à l'indépendan­
ce, qu'elles soient politiques ou financières, 
font toujours campagne de façon à faire naî­
tre la question suivante dans le cerveau de 
l'électeur : « Qu'est-ce que je pourrais perdre 
si mon pays devena i t l i b r e ? Après 
quoi les réponses pleuvent. «Si vous vous 
séparez, vos charges fiscales augmente­
ront!» Où trouverez-vous l'argent pour 
payer l'administration?» «Attention, votre 
État ne sera pas viable». Le chantage aux 
capitaux et à l'économie n'est pas moins 
insolent: «Si vous votez «oui», d'importan­
tes industries s'en iront, les investissements 
seront stoppés, le chômage augmentera, 
etc.» Pour se libérer, les Jurassiens ont dû 
balayer ces épouvantails et passer à travers 
les miasmes de l'intoxication. Aussi espé­
rons-nous que les Québécois, victimes d'un 
même traitement, sauront répondre aux em­
poisonneurs publics. 
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